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MACHINES D’IMPRIMERIE
La classe 60 reofcrme ua grand nombre 

d’appareils des plusremarquables, tantpar 
la puissance de leur rcsultat que par l’ad- 
mirable rcgularilé et la parfaite precisión 
de leur marche. C’est surtout en matiére 
d’imprimerie que ces qualités ont élé dé- 
veloppées á un degré éminent. Nous avons 
deja parlé en courant d’une magnifique 
machine anglaise, qui méritait de trouver 
place dans cette revue rapide; mais aujour- 
d'hui la France n’a plus rien á envier sous
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ce rapport á l’étranger; ses conslruc- 
leurs ont obtenu une perfection qui bien 
vite a forcé l’étranger de recourir á Imirs 
soins.

Les inventions les plus ingénieuses sont 
id  véritablement entassées; c’est á peine si 
l’oeil les distingue et si I’esprit s’y peut re- 
connailre : surtout au miüeu des nom- 
breuses machines á numéroter, timbrer. 
folioter qui marchent automatiquement, 
parmi les couteaux á couper et á rogner lo 
papier, qui forment l’accessoire obligó 
d’un matériel d’imprimerie.

L’une des machines nouvelles Ies plus
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intéressantes estcellequ’expose M. Wibart. 
sous le nom de machine zincographique, 
Des 1818, Senefelder, l’inventeur de la li-  
thographie, avail indiqué la possibílító 
d’appliquer ce procédé & i'impression sur 
planches de zinc. Depuis lors on avait re­
cherché vainement le moyen de rendre ce 
procédé pratique ; la préparationdes plan­
ches étaitin- 
SQffisante.lc 
zinc ne pou- 
vant d’ail- 
leurs s’ap- 
pliquer ni se
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flxer de fagon assez rigide sur la machine 
Htiiograpliique ordLiiaire.

M. F. Wibart est parvenú a appréter le 
zinc, a y dessiner, écrire, repórter, a y 
fixer ou aciiluler l’écriture, le dessin, les 
reporls, les decalques, avec plus de faci­
lité, avec moins de raain-d’ceuvre, avec 
plus de finesse et de solidité qu’on n’opére 
sur la pierre iithographique. La perfeclion 
du résultat est au moins égale, les plan­
ches de zinc se conserven! indéflniment 
sans altération et offrent l’avantage de se 
découper á volontc dans tous les formáis.

La machine qui emploie les planches 
ainsi préparées pour Timpression est á 
mouvement circulaire continu, affectant la 
forme d’un laminoir dont les deux cylLn- ' 
dres, pouvantserapprocher ávolonté,don- 
nent une pression aussi énergique qu’on 
le désire. Le plus gros occupe la partie 
céntrale de la machine, el recoU sur envi- j 
ron la moilié de son développement la 
planche de zinc, qui s’y trouve appliquée 
au moyen de máchoires lournanles, parles- 
quelles elle est fixée de la fagon la plus 
rigide. L’autre moilié du cylindre sert de 
table pour la dislribution de Peñere. Le 
plus pelit, qui se irouve á cdté et un peu 
au-dessous du gros, est le cylin ire impri- 
ineur, portant la feuille de papier.

L’encrier, les rouleaux preneurs, les dis- 
tributeurs, lestoucheurset chargeurs sont 
disposés. avec toutes les précautions vou- 
lues pour que l’encrage soit parfait et l’im- 
pression absolument nette.

La machine, dont nous donnons le des­
sin, peut elre mué á bras ou & la vapeur 
et ínstallée sans fosse ni magonnerie; elle 
fonctionne sans secousses, sans bruit, et 
sans coúter plus cher qu’une machine li-  
thographique; elle tient bien moins de 
place, est moins lourde et produit davan- 
tage. Le calage el la mise en frain sont 
évidemment moins diíficiles, puisque l’é-  
paisseur de la feuille de zinc est réguliére. 
L’utililé de cette machine provient surtout 
de l’énorme économie qu’elle procure par 
la différence de prix en faveur du zinc sur 
les pierres, de plus en plus rares et chéres, 
par la facilité de raanipulation, de maga- 
sinage des planches de zinc. Eníln le ti- 
rage opéré sur celles-ci peut étre beaucoup 
plus considerable que sur les pierres. Les 
resultáis obtenus permetlent a'ujourd’hui 
de predire á M. Wibart un grand avenir 
pour son invention.

M. Marinoni, son voisin, est l’un de nos 
conslructeurs Ies plus connus et dont les 
produils sont parliculiérement recherchés, 
méme á l’étranger. 11 expose huit machines 
typographiques de son systéme. Sa presse 
en blaiic, dite presse universelle, a servi á 
imprimer, lejour méme de l’ouverture de 
l’Exposilion, le présent journai, sous les 
yeux d’une foule curíense et enthousiaste.

C’est elle d’ailleurs qui sert encore au li-  
rage de XExposition de París. Elle est 
munie des rouleaux chargeurs mobiles, 
pour lesqueis M. Marinoni esl brevete, et 
dont Femploi produit des tirages si légers 
et si neis, en méme temps qu’il donne á 
l’encre plus de brillant et de vigueur.

Les machines rolatives faisant la reli- 
ration ont élé construites et vulgarisées 
par la méme maison. Elles sont employées 
depuis 1867, époque oü elle en montasept, 
a six margeurs, pour l’impression du Pe­
lit Journal. Leur grand succés est dú á 
l’adjoriction de deux inventions aussi de 
Mariuoni : le séparateur de feuilles, per- 
mettant d’envoyer celles-ci á autant de 
receveurs mécaniques qu’il est nécessaire, 
et la marge coulaute, qui donne une tres- 
grande vitesse avec le nombre de mar­
geurs nécessaire pour alimenter la ma­
chine. La conlinuité de leur travail est 
assurée aujourd’hui par l’emploi du papier 
continu ou sans fm.

On voit par notre dessin la dlsposition 
donnée á ces machines, oü tous les cylin- 
dres sont sur une méme ligne verticale.

Le tirage est de 40,000 exemplaires par 
heure du formal des petits journaux a 
un sou, et de 20,000 du formal des grands 
journaux. Gelle machine en oulre coupc, 
compte et plie les journaux avec le pliage 
ordinaire des feuilles franfaises, a cinq 
püs. Ce deriiier perfeclionnement est ap- 
pliqué pour la premiére fo is; 11 ne fonc­
tionne encore ni en France ni á l’étranger.

En face de M. Marinoni, nous trouvons 
lasuperbe machine rotative de Jules Der- 
riey, d’une produclion égale et d’une ap- 
plieation peut-étre plus précieuse encore, 
puisqu’elle peut, sans aucune autre modifi- 

I cationqu’un changementd’engrenages, s’a- 
dapter a plusieurs formáis dillérents. Cette 
presse rotative est a papier continu, a cli­
chés cyliiidriques, qui peuvent recevoir au 
besoin des clichés galvaniques, ainsi que 
cela se pralique pour Fimpression du 
Monde illuslré., chez M. Dalloz. Elle est 
munie d’un apparei! pour séparer et 
compler les feuilles, qui sont envoyées 
mécaniquement par paquets de cent sur le 
platean de sortie. Lorsque la machine, 
comme ceiles qui sont installées á Xlmpri- 
merie nationale, au Monitevr, est dis- 
posée pour plusieurs formáis, le coupage 
du papier se fail avant i’impression au 
moyen du simplechangement d’engrenages 
que nous avons dit.

Le grand avanlage de cette machine, 
Irés-simple, trés-solide et trés-petile, c'est 
que le conducleur en posséde toutes les 
piéces sous les y  ux et littéraiement a la 
portée de sa main. Le mouillage du pa­
pier se fait par une machine spéciale; l ’eau 
est placee dans une cuve siluée entre le 
rouleau de papier qui se déroule el celui

qui s’enroule. Dans cette cuve tourne un 
cylindre de metal á une vitesse beaucoup 
moindre que celle du rouleau de papier. 
La feuille de papier venant du rouleau 
sec est obligée de passer sur ce cylindre 
de metal, qui entraine par sa rotatlon 
une iégére conche d’eau ; des rouleaux 
places en avant et en arriére du cylindre 
de metal obligenfle papier á lécher le 
cylindre de mélalet h l’essuyer. Le papier 
ainsi trempé est employé vingt-qualre heii- 
res aprés sur la machine a imprimer : la 
feuille enroulée sur chaqué mandrin a 
5 kilométres.

La Pl'puhlique francaise, le Temps, les 
autres journaux deja nommés, ainsi que 
l^Petile Presse, le P elit Moniteur, sont 
imprimes sur la machine Jules Derriey.

Voici encore un de nos conslructeurs 
les plus estimés : M. P. Alauzet a con- 
slruit une presse rotative expresseü illus- 
tralions, qui est un des étonnements do 
cette classe 60, si fertile en surprises. 
Cette machine admirable de precisión, de 
douceur dans le jeu, fonctionne avec une 
seule composition, économisant ainsi les 
clichés et les írais de mise en train; en 
outre, elle réalise la suppre.ssion complete 
de tous cordons. Le papier sans fm est 
mouillé, coiipé et plié mécaniquement, 
l’encre transrnise aussi mécaniquement 
dans ses réservoirs, appelés encriers. En­
fin, dlsposition commune d’aUleurs á 
toutes les machines Alauzet et trés-pré- 
cieuse, un frein solidaire du levier de dé- 
brayage permel d’arréter instantanément 
la marche de la machine.

Celle-ci produit environ 4,000 exem­
plaires par heure, de I",64 de long sur 
O",57 de large, trempés, imprimes, cou- 
pés et pliés.

M. Alauzet expose aussi une machine 
Iithographique trés-perfectionnée, dans 
laquelle, par une disposition toute spé- 
ciale de calage, il a rendu presque impos- 
sible la casse des pierres; puis une ma­
chine á deux couleurs, pour formal double- 
raisin, dont l’encrage est admirablement 
combiné. Tous les gens du mélier appré- 
cient l’extréme importance de ce dernier 
point; ilen  est peu qui ne connaissent le 
systéme brevete dú a M. Alauzet, par le- 
quel on obtient une touche corréete, fine 
el uniforme.

Signalons en terminant Ies grands pro- 
grés aecomplis dans la construction des 
machines chromolitliographiques, quidon- 
nent aujourd’hui des resultáis d’ailleurs 
vivement appréciés par le public, qui ne 
cesse de les entourer au Champ-de-Mars.

Alfbkd Maro,
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LA P E N S É E  

MONUMENT ELEVÉ ft DANIEL STERN

Cetle ceavre spiendide qui, transporlée 
3u cimeliére du Pére-Lachaise aprfes l’Ex- 
posilioQ, sera placée sur le tombeau de 
ip '  la comtesse d’AgouH, deveniie ci l̂ébre 
dans la lillérature, surtoul dans la litléra- 
lure poütique, sous le pseudooyme de 
Daniel Stern, a ralu á Péminent slatuaire 
Chiipu la grande médallle ti’honneur au 
Salón de 1877.

Cetle Pemée se dégageant du marbre 
pour envisager la Vérité qui passe, saiis 
eíTorls, maisaTCCune puissancetiaoquille 
el sereine, persounifie bien le génie élevé 
de riiistorien illustre que nous a\ons eu le 
malheur de perdre, de l’auteur de la plus 
fidfele el de la meilleure Hisloire de la R é- 
volulion de 1848 qui ail jamais élé écrite.

Nolre gravare nous dispense de faire 
subir á ce chef-d’teuvre de la sculpture 
moderne une froide el ennuyeuse analyse, 
et ce n’esl saos doule pas ici le lieu de diré 
de celle qui l'a inspiré loul le bien que 
nous pensons, et que d’ailleurs tout le 
monde pense d’elle. Celte simple menlion 
suffira done. H. G .

CONSTRUCTIONS MÉCANIOUES

11

Macliiiiea-oulils.—Ouvrages métaltiques. —Matera-1 
de clieiniDS de fer.

Nous somines malheureusement trop 
limilé par l’espace pour nous étendre, 
comme nous l’eussions voulu, sur l’inté- 
ressante classe 55, —  machines-oulils^ 
— si nombreuse et témoignant de progrés 
si considérables depuis dix ans. Nous de- 
vons nous borner á quelques généralilés 
instruclives et k un ou deux types rapide- 
mentcaraclérisés.

La machine-ouül, son nom l’indique, 
n’est que l’organe ordinaire, plus consi- 
dérable par ses dimensions, et recevant 
l’aclion mécanique d’un motear pluspuis- 
sanl que le bras de l’ouvrier, mais accom- 
plissant identiquement la méme fonctioii 
que rcuiil mú par ce dernier. Son but 
général est de transformer une masse so­
lide en lui assurant une forme et des di­
mensions détermioées, en vue desquelles 
roulil est rigoureusement ronstruit. La 
masse doit en conséquenre p -.éiier une 
parfaile stabililé, et l'oLtU aes conditions 
de travail absolumenl géométriques.

Oii s’en rendra compte aisément pour 
peu qu’on garde le souveuir d’avoir vu un 
ouvrierá l'ujuvre. La maehine-outil pré-

. sente sur Toutil manuel l’unique mais 
immense avantage d’une action plus régu- 
liére et plus rapide et d’uiie production 
bien plus considerable. Le progrés consiste 
évidemment a lui donner un fonclionne- 
ment plus automalique, plus vigoureux et 
capable d’aborder de plus grosses piéces.

Les machines-outils á fafoimer les mé- 
taux comprennent un grand nombre de 
catégories, selon la diversilé des fa^onna- 
gesqu’elles doivenl accomplir. Les tours 
de toule espéce, les machines á fileteret 

i a larauder, á fraiser, a cisailler, a cinlrer, 
les marleaux-pilons, les estampeuses, les 

■ étireuses, etc., composent les branchesles 
plus connues, sans parler des machines 
spéciales aux métaux précieux et auxtra- 
vauxdeprécision.—Nous dirons deuxmots 
seulement des machines a raboter les mé­
taux exposées par iaCompagnie de Fives- 
Lille, parce qu’elles sont paríiculiérement 
de nature a reteñir l’attention des visiteurs. 
En général, lesétablissements qui, comme 
ce dernier, consomment des outiis sur une 
grande éehelle, sont d’admirables appré- 
eiateurs des qualilés indispensables aux 
Instruments dont ils ont besoin. C’estpour 
cela que presque tous se sont mis h les 
fabriquer eiix-mémes et qu’ainsi ils ont 
donné a celle conslruciion une perfecüon 
remarquable.

De ces machines, Tune peut raboter des 
piéces de 3 mélres de longsur 1“,50 de 
large ; le plaleau mobile esl aclionné par 
une vis á large écrou; il a au retour une 
vitesse plus grande qu’a Taller; sans en- 
trer dans aucun détait lechnique, nous 
ajouterons que les formes et les dimen­
sions des piéces principales sont établies 
de faeon a éviter toutes vibraiions nuisi- 
bles au bou íonctionnement, et qui pour- 
raient donner de mauvais résultats pour 
le travail produit.

A cóté, nous voyons unemachine amor- 
taiser des piéces de O",300 de hauteursur 
0“,800 de largeur et 0“,950 de longueur. 
Les piéces lixées sur le plateau circuiaire 
peuvent avoir pour chaqué coursede Tou- 
til vertical, ensemble ou séparément, des 
avancements automaliques varíant de 
O",0005 a 0“,002. L’aibre á manivelle 
cémenté et trempé esl retenu, du cóté du 
bouton, dans des coussinets de rallrapage 
dejeu, avec coin a vis du cólé opposé, 
dans une bague de fer également cémen- 
tée et trempée.

C’estsurtout dans laclasse 5 4 — méea- 
nique générale — que Tindustrie fran- 
gaise manifesté le progrés continu réalisé 
moinspar des découvertes nouvelles que 
dans Tintelligence de plus en plus com­
plete des viales conditions imposées aux 
appareils moteurs. La note caractéristique 
se trouve surtout dans Tapplication crois- 
sanle du principe éconoinique de la divi­

sión du travail, qui permet d’arriverades 
produits d’une perfecüon autrefois réputée 
chimérique.

Somme toute, c le véritable progrés de 
la méeanique contemporaine peut se résu- 
mer dans le fait méme de Temploi de plus 
en plus général de la vapeur «. La loco- 
rnobile éSt en usage courant dans toutes 
les industries, méme dans Tagriculture. 
L’efTort du constructeur tend d’ailleurs á 
réduire á- la plus faible limite la consom- 
mation du combustible par rapport au 
travail produit. Nous sommes bien loin 

i encore de la réalisation desdonnées théori- 
i ques; toutefois Téconomie de combustible 
! par le contact plus immédiat de la chau- 
! diere et des cylindres est devenue plus 
I fréquenle, gráce á Temploi géuéral des 
1 locomobiles, des machines demi-fixes, et,
' dans les machines fixes elles-mémes, au 

soin apporté dans le mécanisme de la dis- 
Iribuüon.

Signalons deux types nouveaux qui pa- 
raisseut entrés dans les habitudes de nos 
industriéis; la machine á detentes Corliss, 
Sulzer ouaulres, oü ladistribution s’opére 
par quatre orillees indépendaots, munis 
de robinets auíomaliquement manoeuvrés 
par la machine; puis les machines Com- 
pound, dans lesquelles deux cylindres iné- 
gaux, séparés par un réservoir de vapeur, 
permettent de faire varier a volonlé la de­
tente entre des limites Irés-écarlées, et 
aussi de faire agir simultanémenl la va­
peur directe dans chacun d’eux, de ma­
niere a développer des etlels plus énergi- 
ques.

Nous retrouvons ici encore les ateliers 
de Fives-Lille avec une machine de qua- 
rante chevaux, donnant le mouvement aux 
sections 10 et 11 de la galerie des machi­
nes. Passanl sur tous les détails teclmi- 
ques, nous la caraclériserons ainsi avecun 
iogénieur autorisé: « Elle a de faibles es- 
paces nuisibles, une purge automalique 
pour les cylindres, une detente par le 
régulateur, et un systéme trés-ingénieux 
de liroirs auxitiaires pour la mise en 
marche. »

La loeomobile dont nous reproduisons 
le dessin est de la forcé de 12 chevaux; 
sa vitesse est de 105 tours a la minute et 
le diamétre de son pistón de 0“,210. C’est 
un excellent outil, solidement élabli, 
pourvu de toas les perfeclionnements mo- 
dernes. Deux machines Compound, sys­
téme Demenge, Tune fixe de 40 chevaux, 
Taulre loeomobile de 6 chevaux, sont ex­
posées aussi par cet établissement. Deux 
générateurs élablis par lui fournissent de 
la forcé motrice i  la galerie des machines, 
lis sont á íoyers rectangulaires, et chacun 
posséde une surface de chauffe de 250 mé- 
tres carrés. lis sont alimentés par deux 
injeeteurs aspiranls, du systcine Turek et
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Ma c h i n e  z i n c o g h a p h i q u e  e x p o s é b  p a r  M .  W i b a h t .
du syslérae Vabe, tous deux propriélés 
exeluáives de la Compagnie.

Le poiDt caractérisligue du perfection- 
úement des chaudiéres est, en généraL 
dans la crcation dulypeátubes verticaux

avec doubíe drculalion qui produit une 1 encourent, les a conduUs á muUiplier
vaporisation trés-rapide. D’ailleurs la li­
berté rendue par la Icgisíation aux con- 
strncteurs^ en leurfaisantmieux sentir tout

soins, études et précaulions de toute na­
tura. L’industrie y agagné des générateurs 
d'un reodemenl plus économique el plus

lepoidsde la lourde responsabilité qu’ils parfait en méine temps que d’une sécurité

P r ES SE B O T A l l V E  A CBA;;!) t l R A G E  CONSrnL' ITB PAR M a b i n o s i .
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plus complete, Les enveloppes ont été de 
préférence exi^cutées en tóle de qualité 
supérieure, piutót qu’épaisse, et les appa- 
reiis de sñreté se soiit a la fois mullipliés 
et perfectionnés.

Noas n’apprendrons rien á nos lecteurs 
en leilr disant que les chemins de fer ont 
suivi, dans la construclion de leurs loco- 
motives, le progrés réalisé de toutes parts 
dans l’établissement des machines á va- 
peur. Si nous avions devant nous le temps 
et l’espace, nous pourrions tracer ici un 
hislorique fort intéressant des transforma- 
tions subies par ces puissants engins de 
locoinolion.

La plupart visent a raecélération de 
viíesse qu’on rédame parlout, en raainte- 
nant et au besoin raéme en accroissant la 
ehargea remorquer. Dans ce but, on a eu 
recours h unemploi plus éteudu des machi­
nes á quatre roues eouplées de grand 
diamétre.

Fives-Lille expose une machine-tender 
á quatre essieux dont deux couplés, dcs- 
tinée au Service de réserve denotreOuest; 
une autre machine á six roues eouplées 
pour grande vitesse pour la méme Compa- 
gnie; une locomotive-tender deslinée au 
Nord; puis une machine i  six roues cou- 
plées, á cylindres et á distribution exté- 
rieurs, dont nous donnons le dessin, qui 
fail parlie d un lot de dix locomotives en 
construclion pour laCompagniedu chemin 
de fer de Pernambuco, au Brésil, oü elle 
fonctionnera dans des courbes de 400 mc- 
tres de rayons; en ordre de marche, elle 
pese 20 tonnes. L’avant-train esí établi de 
rnaniére á lui permetlre de suivre toutes 
les incgularités de la voie; á cet effet, le 
poids de la machine se trouve reporté sur 
l’essieu de l’avant-train par l’intermédiaire 
d'une cheville á rotule d’uiie disposition 
spéciale. Son cliangement de marche est á 
vis, au lieu d’élre k levier, et elle est munie 
d’un frein a contre-vapeur; deux perfec- 
tionnemeutsd’ailleurs usités dans les ma­
chines de eoostruction toute récenle.

La cheminée est du type adopté sur les 
locomotives russes ; le régulateur est placó 
dans le dóme de vapeur, l'éehappement á 
valves mobiles el la tenle-abri conforme á 
celle en usage au Brésil. Ces amélioralions, 
elles aussi, commeiicent a élre en usage 
méme sur nos ligues frangaises.

Nous ne voulons point terminer celte 
excursión rapide á Iravers les eonstructions 
mécaniques sans dire un mol des vastes 
travaux mélalliquesmenés abonnefinpar 
cet établissement modéle. Depuis dix ans 
il a livré dans cet ordre d’ouvrages, 
soit á la France soit k l’étranger, 52 mil- 
lions dekilogrammes pour unchiffre d’af- 
faires de plus de 45 milllons de franes.

La charpente mélallique de la grande 
galei'iefrangaise des niacliines a l’Exposi-

tion de 4878, et de la galerie latérale si-  
tuée en avant, est l’oeuvre de cette maison. 
G’est elle encore qui a été chargée de 
rélude compléte et de rétablissement des 
dessins d’exéculion de toutes les galeries 
de machines.

A deux pas du Cbarap-de-.\lars, Ton 
peut admirer I’un des plus superbes échan- 
tillon.sde la puissance denosconstrueteurs 
mélalliques. ¡I s ’agit de la charpente en 
fer de l’Hippodrome, sortie elle aussi des 
atetiers de Fives-Lille, et complétemenl 
ótudiée et exéculée, y compris le viirage, 
au bout d’une période de quatre mois.

Elle couvre un vaste ovale de 404 métres 
de long sur 08 métres de large. La parlie 
surélevée,quiestpresqueeiitiérementvilrée 
a 84 métres de longueur sur 48 métres de 
largeur et représente une surface de 
3,500 métres carrés. Un ciel ouvert de 
54 métres de long sur 17 métres de large 
peut a volonté élre fermé par une toilure 
mobile, qui présente des dispositions toutes 
nouvelles. En effet, elle se separe en deux 
par le milieu et chaqué raoitié se remise 
en glissant sur un chemin de fer disposé 
au-dessu5 des toitures infórieures. La ma- 
uoeuvre dure qualre minutes au plus.

Toilure fixe, lánterneau mobile, toutes 
les paiTies sonl visibles et concourent á la 
décoralion de la salle, présenlant un ca- 
ractére de nouveaulé bien tranché, dont 
l’cnsemble est d’une légéreté trés-remar- 
quablc.

Nous aurions désiré reproduire aussi la 
vue de quelques-uns des grands ponts 
mélalliques qu’a construits cette usine, 
ainsi que la perspective de ses ateliers, 
qui sont au molos un trés-beau spécimen 
de distribution des grandes construeliotjs 
en fer. Nous nous bornerons k mentionner 
le pont de Tulln (Aulriche), sur le Danube, 
sur lequel passent un railway k deux voies 
etune route. Les tabliers ont 442 métres 
et l’ouverlure de chaqué travée, 90 mé- 
Ires;— le pont sur leNil, au Caire, donnant 
passage a une route empierrée; 406 mé­
tres de longueur tolale, parlie üxe de 
342 métres et lournaiile a double voie de 
64 métres. Cette derniére parlie pese 
800,000 kilogrammes; — le pont sur le 
Tage, á Santarem; 1,200 métres de long 
y compris un viaduc de rive reposant sur 
des colonnes, etc., etc.

Quand nous aurons signalé les jetees i 
mélalliques de i’.Adour, le pont-débarcadére ' 
de Saiiit-Denis (Reunión), !e chemin de fer ' 
d’Alengoii a Condé, nous aurons donné 
une faible idée de la puissance productrice 
de cello incomparable organisation, qui 
lui permet de mener a bien les ouvrages 
les plus grandioses. '

II serait trés-intóressant de pareourlr ' 
cette classe 64, taiil k l’annexe Labnur- 
donnaye qu’au Trocadóru. A cOiédes bolles

locomotives a grande vitesse, d’un type se 
rapprocbant de la crampton, exposées par 
l’Esl et le Midi, on y trouverail un superbe 
typea grande vitesse, construit parleLyon- 
Módilerranée; puis un type de l’Orléans, 
k grande vitesse et a quatre essieux dout 
deux accouplés, puis une colleclion de six 
locomotives, types divers exposés par 
MM. CailetC'*, parmilesquelles nouscile- 
rons la locomotive-tender de 40 tonnes, a 
voie de 1 métre, pour service d’entrepre- 
neurs, la locomotive-routiére de 9 tonnes, 
modéle adopté par nolre artillerie, enlin 
la loeomotive sans foyer, systéme Lamín 
et Francq, á propos de laquelle on méne 
grand bruit.

Cette derniére, dont nous donnons le 
dessin dans notresupplément, est d’inven- 
tion américaine ; elle a foncUonnéd’abord 
avec le plus grand succés a la Nouvelle- 
Orléans, sur le tramwaydeCarrolton.Elle 
a été également adoplée á New-York- 
Brooklyn et á Baltimore; partoutl’onavait 
reconnu la supériorité enorme de ce mo- 
teur sur les chevaux: l’économie résultant 
de son emploi peut varier de 33 1/2 p. %  
au minimum jusqu’aOO p."/o. Sous l’im- 
pulsion de M. Malézieux, seeréiaire du 
conseil gónéral des ponts etchaussées, qui 
est si connu pour ses rapports sur Ies Ira- 
vaux publics aux États-Unis, des expé- 
riences ont été promptemeiit tentées en 
France par M. Léon Francq, sur la ligne 
de Saint-Auguslin au boulevard Bineau. 
Elles ont paru absolument concluanles k 
tous les témoinsdecesessais. Depuiscette 
époque, 1876, la maison Cail s’est acquis 
!a fabrieation exclusive des machines saos 
foyer, perfectionnées par M. Francq, et 
cette année mérne elles ont été adoptées 
et mises en pratíque par la compagniedes 
cbeinins de fer de Paris-Sévres-Versailles 
pourTexploitalion d éla  ligne de Rueil k 
Marly-le-Roi et á Port-Marly.

Ce systéme de loeomotive est fondé sur 
le principe qu’un kilogramme d’eau, ren- 
fermé dans un vase dos et résislaní, peut 
enmagasiner, en la condensant, une quan- 
litéde vapeur égale au moins en poids a 
la neuviéme parlie de celte eau. Celle 
vapeur se dégage de l’eau dés qu’on lui 
donne issue dans les cylindres d’une ma­
chine motrice, el elle dóveloppe utilemenl 
dans la Iraction un travail de 1,800 kilo- 
grammélres. La vapeur injeetóe est á la 
tempéralure de 200 degrós ceniigrades; 
elle s’échappe par unappareil de dótente, 
mais de fafon qu’elle exerce encore un 
effort suffisant, quand l’eau est descendue 
a 421° ou k la pression de 2 kilogrammes 
par centimétre carró.

Sur la ligne précitée de Rueil, 20 hecto- 
lilres d’eau froide injeclós de vapeur sor- 
tant d’un générateurfixe fonctionnant a la 
pression de 16 kilogrammes stifflsent pour
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transponer plus de 60 voyageurs dans i 
deux voitiires, sur un parcours total de 
15 kilomclres, ayant SOeourbesd un rayón 
de 30 métres seulement, et des déeliviies ■ 
de 30 milliinétres par métre. On peul dire 
que le Service sur cetle ligne esl trés-satis- 
faisaní.

11 est fucile de comprendre avecquelle 
éconoinie Ton peut produire la vapeur, 
par un seul générateur fixe, alimentant 
toutes les locomoUves, et installéavec toas 
les perfectionnemeiits qui donnent le meil- 
leur rendement du combustible. Le chauf­
feur est supprimé; le mécanicien-conduo 
teur peut étre remplacé par un cocher au 
bout de quelques jours de pratique. 11 faul 
aussi voter la suppression du poids mort, 
puisqu’on ne transporte plus de combus­
tible. La chaudiére lubulaire, coúleuse et 
délicate, est remplacée par un simple ré- 
servoir a parois résistanles, en sorle que 
loute explosión est impossible, d’oü sécu= 
r i l é  absoluepour les voyageurs; pasd’odeur, 
pas de flamméches pouvanl brüler les ha- 
bits, les toUs de cliaume, les produits des 
récoltes. Pas de fumée incommode non 
plus, pas de suée, ni de bruit. Les Ame- 
ricains appelaientcetteloeomolive laSf/en- 
cieuse. L’enlrelien des voitures est égale- 
ment simplifié, puisqu’elles ne sont plus 
salies a tout inslanl par les produits de la 
combustión. Eníin rexpérienee a preuvé 
que la machine Francq serpeóte avec la 
plus grande aisauce dans les courbes de 
rayons minuscules. Elle j)arait doncotirir 
la solution d’une des parlies du probléme 
compliquédesebemins de fer á voie éiroiie 
et d’intérét local.

Nous eroyons savoir qu’elle va étresous 
peu de jours adoptée poiir remorquer le 
tramwayde la place de 1 Étoile a la gare 
Montparnasse. II est entendu qu’avecelle 
tout danger d’effrayer les chevaux dispa­
ran, et si des accidents se produisent en­
core, il faudra en chercher la cause ailleurs 
que dans le systéme de la machine.

A. Marc.

Pour Vexécution de ce travail, M. Filoz est 
parti de la cote ü des cai tes marines et, ayant 
t-acé sur une surfaoe borizontale toutes les 
courbes de nivellement du terraiu, il a flxé ver- 
ticalement sur chacane d’elles une bande de 
cartón bristol donaant á un 2,500* les hauteurs 
correspondantes. Ces bandes, suivant amsi 
toutes les sinuosilés Jes courbes, ont étémain-
teoues perpendiculaires par des pointes; puis,
quand toutes ont été placees, de petiles bandes 
transversales les ont reliées, et, une fois reliées 
ainsi, les poinls de support ont été enlevés. Les 
bords supérieurs de ces bandes de cartón oceu- 
paient a'ors la place que la courbe de niveau 
Ifiur assignait daos 1’espace.

11 s’agit ensuite, pour comblerles interstices, 
de chercher une p&le plastique convenable; 
M. Filoz l’a trouvée dans un mélange de colle- 
forte éclaircie et de sable fin, parfa.tement sec 
au bout de trois jours. La dureté de cette ma- ; 
tiére, n'arrivant que progressivement, permet 
de la modeler suivant les pentes fournies par les 
hauteurs des bandes et de donner exactement 
les formes des accidents du terrain représenté. 
Cette táche terminée, il fallait habiller cette 
vaste surface et rendre au pays et á la nature 
leur aspeet véritable. Accompagné d’un soldat, 
M. Filoz a parcouru pendant un au les plus 
petUs recoins de l’arroudissement, relevant, 
comparant, corrigeaot. Aujourd’hui l’oeuvre 
est ochevée. Cherboorg et ses monuments, 
jusqu’b la maisou isolée dont on peul compter 
portes el fenitres, avec leur nombre exacte­
ment indiqué, jusqu’á la petite haie de clOture, 
tout est reproduit, avec les óélimitalions du 
oadastre et jusqu’aux colorations diíTérentes de 
la culture.

Avec ses vingt communes et ses 42,000 mai- 
sons, ses champs, ses arbres, ses baies et ses 
cours d’eau, ses roules et ses chemins de fer, le 
relief de M. Filoz n’a exigó que la dixiéme 
partie du temps consacré géuéralement a ces 
sortes de travaux. En dix-huit mois, l’oeuvre a 
été terminée. — II n’y a pas assez d’ceuvres de 
ce genre á l’Exposition. F. S.

LE P.4VILL0N DE L,\ PRISCIPAEIÉ DE MOYICO

Au nombre des curiosités les plus intéres- 
santes de l’Exposition, nous signalerons un 
plan en relief de ^arrondi^sement de Cher- 
bourg, exécuté par le eapitaine Filoz, del’infan- 
terle de marine, qui figure dans la classe 67. 
Ce relief forme un parallélogramme dontCher- 
bourg est á peu prés le centre. Ce parallélo- 
gramme, qui a prés de 4 métres de loog dans le 
sens O.-E. et 3 m. 50 daos le sens S.-N., 
s’étend a l’ouest jusqn’a la piage ou les Anglais 
débarquérent eo 1757; á l’est, ju«qu’á la pointe 
du Heu; au nord, jusqu’b un kilometre au large 
de la digue, et au sud á plus de 12 kilomélres 
de Cherbourg. L’échelle de 1/5,000 a été prise 
pour les distances horizontales, et les hauteurs 
sont doubles, á 1/2,500 seuleinent, afín qu’on 
puisse bien saUir les ondulatiuns dn terrain, 
qui eussent été peu sensibles prises k une plus 
petite échelle.

D’arehiteeture moderne, avec des rémi- 
niscences mauresques, le pavilloQ de la 
principauté de Monaco, qui s’éléve dans le 
pare du Champ-de-Mars, prfes du pavillon 
espagnol, üffreál extérieur un aspeet plein 
de gaieté et d’éclat. Une baluslrade de 
pierre enlourerédiíiee, et entre cette balus- 
tradeetle pavillon on a planté un jardin, 
un vrai jardinmonégasqueoü les palmiers, 
les oliviers, les lauriers, etc., balaucenl 
a plaisir leurs ramures exoliques.

Ce pavillon est précédó sur la faqade 
d'un porche-vérandah de slyle mauresque 
sous lequel s’ouvrent les portes d’entrée: 
ladécoration générale est polychróme; le 
toil est surmonlé d'un belvedere vilré.

Au centre de la vaste salle oü Ton pé- 
nétre, aprfes avoir franchi le senil de ce 
cliarmant petit palais, est creusée dans le 
sol, peu profoudément, une fontaine mau­
resque, élégamment décorée de tuiles 
peintes surses bords plats, d’oú s’élanceut

plusieurs jets d’eau répandant alenloui* 
une fraicheur agréable — en été— et sur 
lesquels relombent gracieusement les 
feuilles d’un gigantes(|ue palmier. Des 
vilraux de couleur atténuent á l’occasion 
l’ardeur des rayons du soleil, ne laissant 
pénétrerá l’intérieurqu’une lumiéredouce 
et voilée, trés-favorableaux objeis exposés.

En levant les yeux vers la partie supé-
rieu re dumurh gauche, onaperQoitd’abord
un beau porirait de la mére du priuce 
actuellemenl régnant; puis, toutaulour, 
s’étend la série compléte des princes de 
Monaco, depuis Griraaldi 1" jusquau 
prince Charles liT, portraits exécutés en 
Ierre cuite sur fond bleu et enfourés de 
cadres aux ornements héraldiques égale- 
ment en Ierre cuite d’uue exécution par- 
faite. Le porlrail de la princesse seul est 
peintá l’huile.

L’exposition de la principauté, réunie 
dans ce pavillon, se compose tout d abord 
des produits agricoles, des céréales magni­
fiques, des olives avec les huiles que l’in - 
dustrie en tire, des conserves de fruils, 
des essences et des paríums exlrails des 
fleurs de ce pays privilégié; puis ce sont des 
objeis de fantaisie ou d’ornement en bois 
d’olivier curieusement travaillés, sculptés 
et incrustés avec beaucoup d’art, et des 
ivoires sculptés. Les arlistes monégasques 
excellent dans la sculpture surivoire. Nous 
remarquons plusieurs cadres et des arlicles 
divers qui sont en ce genre de vérilables 
chefs-d’oeuvre, des plaques d’ivoire avec 
des fleurs scu’ptées en bas relief, profon- 
démenl fouiüées, qui sont des merveilles 
(!e délicalesse etde fini.

Maisc’esl surtoutdaus la céramique que 
Monaco iriomphe. II y a Ik des vases, des 
buires, des assiedes, des statuettes d une 
Mégance de forme et d’un éclat de couleur 
qu’ü est h peine possible de surpasser. Les 
molifsd’ornemenl des vases sontgénérale- 
ment des fleurs et des fruils modelés en 
haul-relief, en guirlandes, en bouquets, 
ou isolés, mais loujours d’une coloralion 
chaudequi convient aux fruils etaux fleurs 
de ces contrées bénies du ciel.

Signalons enfin un beau modéle réduit 
de la calhédrale de Monaco.

La plus grande partie des objets exposés 
appartienl k la Société induslrielle et ar- 
tistique de Monaco, aux efforts de laquelle 
d’ailleurs l’organisation de cette beUeexpo- 
sition est presque entiérement due.

J. d’H ennezis.

' C’est dans la salle de la verrerie francais, je 
crois, quoü truuve les plus étonnants spécimens 
de l’art du souffleur de verre de toute l’Expo- 
sition. II y a des bouteilles conknant jusqu’á 
360 lilres et des manchons de verre A vitres dé- 
passaot 3 métres de longueur.
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PETITES MACHINES, PETITS MÉTJERS
II serait injiiste de n’avoir point men- 

tionné ici les machines servant á la confec- 
tion du Tétement. La classe 58 en eslboo- 
dée. Vous savez peut-étre que l’invention 
de ia couture á la mécanique est due á un 
Franfais, Thimonnier, néen 1832 áJ’Ar- 
bresle (Rhóne). C’est á TAmérique el á 
TAnglelerre pourtant que nous devons 
l’introduction déflnitive dans la couture 
des machines. C’est Elias Howe qui lepre- 
mier appliqua le point de navetle á deux

fils, le seul pratique et offrant un peu de 
résistance.

Aujourd’hui Ies systémes et les types ri- 
valisent par le nombre, la gráce, l’élé- 
gance et raéme par le bon marché. lis sont 
decores de noms pour la plupart d’une mi- 
gnardise incomparable.

Les machines á piquer, a broder, a sur- 
jeler, a plisser, á gaufrer, á soutacher, 
etc., rendentdelrés-grandsservicesmain- 
tenant a la confection, a la lingerie et k la 
bonneterie. L’industrie de la chaussureiie 
tire pas un moindre profit des machines á 
coudre, á piquer, á cambrer les tiges, k

découper les semelles, á estamper et áfrai- 
ser les taloiis, á clouer, á visser, ele.

Les machines rendent aussi d’impor- 
tants Services á la chapellerie. On trouvera 
dans notre numéro le dessin d’une ma­
chine k six mouvements divers, pourdres- 
ser les chapeaux d’hommes et de femmes, 
en drap, en íeutre, en drap feutré, en 
paille, en tulle Marly, en linón, etc. Elle 
sert également á la fabricalion des mas­
ques, des boíles, de cerlains articles de 
vannerie et de cartonnage. L’examen de 
cetle gravure sufOt á íaire comprendre le 
fonctionnement de la machine. Nous de-

G a l e h í e  b e s  m a c h i n e s . - M a c h i n e  d e  M.  Q ü e s n e l  a d e e s s e r  i e s  c h a p e a u x .

vons dire qu’elle obtient daos la grande 
galerie du Champ-de-Mars un succés trés- 
mérité d’attention et de curiosité de la part 
des visiteurs.

En resume, il faul constater un trés- 
grand perfectionnement dans ces machines 
destínées á la confection des divemes par- 
ties de l’habillement. C’est surtout dans 
les détails d’application que ce progrés esl 
remarquable; I’économie d’entretien, la 
rapidité du travailsont les deux points sur 
lesquels ont avec raison insisté les con- 
structeurs.

O. R.

PETITE CHRONIQUE

Parrniles curiosités des Exposilíons particu- 
liéres qn’oQ rencontre cá et la dans l’Exposiüon 
généraleet dontnousavonsdéjá relevé plusienrs, 
Íleo est une, dans la salle des fleurs artiflcielles 
de la section franeaise, qui a un caractére 
vraimeat charmant. L’exposant est nne humble 
viHagcoise, et les objets exposés des fleurs arü-

ficiellesfortbien exécutées par Ies moyens les 
plusélémentaires. En résumé, M'“  Madeleine 
Giraudeau, du village de Chinault, prés d’Issou- 
dun, expose des fleurs en plumes de canards, 
fabriquées avec une simple paire de ciseaux. 
« L’auteur, dit son prospectus, a été guidé par 
son génie naturel dans I’cxécution de ce travnil, 
Les ouüls et moyens employés ponr la febrica- 
tion des fleurs artiflcielles lui sont compléte- 
ment inconnns.»

L exposition du Salvador, dont le commissaire 
général, M. Torrés Calcedo, est président, ren- 
ferme nne magnifique collection de 800 oiseaux,
dont cent avec les nids et les cenfs, etnne autre 
d’environ 6,000 papillons, exposées, la premiére 
par le gouvemement et la secoode par M. Cbí- 
cedo, ainsi qn’nn herbier classé des plantes du 
pays. Voilá de quoi capliver nn naturaliste. et 
c est vraiment la partie cnrieuse ponr tout le 
monde de cetfe exposition dont nous avons déjá 
parlé d’une maniere générale. On y trouve éga- 
leraent une fort curíense exposition de peaux, 
depnis les fourrures dn tigre et de l’onrs jns- 
qu’á celle de récurenil j sans parler des cafés, 
que le Salvador produit en abondance et dont 
il fait nne importetion considérablc, des sucres, 
des sirops, des miéis, des cacaos, des riz, des 
blés et surtout de l’indigo, principal produit du j

pays; et enfln des cigares dont il exposc un 
assortimcnt splendide.

Au nombre des plus curíeux objets de métal 
exposés dans la section japonaise, nous en si- 
gnaleronsde diverses sortea et destinations fa- 
brlqués en skaliudo. mélaoge d’or et de calvre 
deconleurbleu foncé, eten üiduichi, nnalliag! 
de cnivre et d ’argent de couleur trés-claire au 
contraire. Un des princípanx esposante dans 
cette calégorie est M. SaTto : il expose notam- 
ment plnsíeursflaconsen argentdécorésdes plus 
curienz émaux translucides et quelqnes coffrets 
dont les couvercles sont taillés et ornés avec on 
art merveillenx. II y a aussi M. Mankitchi Ota, 
dont les vitrines de glace oceupent presque 
toute la troisiéme salle de l’exposition japonaise, 
et dont tons les efforts se sont concenlrés daos 
la résnrrection des chefs-d’oeuvre de l'art japo- 
nais des temps passés, dont nous avons déjá si • 
gnalé la dócadence si regreltable en mSme temps 
que le mouvement de réaction qui s’est heureu- 
sement produit A ce propos depuis peu de temps.

Iñigo Shaix.

Le géixmt; A. B i t a i d .
Sc««ax. — Im p . C iA AA inx e t F il a
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